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INTRODUCTION* 

U N fentiment  inné  nous  attache  au  fort  de  tout  être 
qui  fouffre  : l’infortune  & la  maladie  rapprochent  toutes 
les  alliances,  & l’homme  le  moins  fenfible  devient 
l’appui  & le  confoiateur  de  celui  dont  les  befoins  folli- 
citent  fa  pitié. 

Mais  fi  une  profeffion  néceflaire  au  foutien  de  l’em- 
pire ifole  en  quelque  manière  le  citoyen  qui  l’embràfle, 
û elle  l’éloigne  de  fes  parens , de  fes  amis , de  fa  cité 
le  gouvernement  doit  lui  tenir  lieu  de  tout  ce  qu’il 
abandonne  pour  fon  fervice  ; il  doit  le  dédommager 
de  toutes  les  privations  auxquelles  il  l’expofe. 

Telle  eft  la  pofltion  du  foldat,  tels  font  fes  droits  à 
la  foilicitude  & aux  foins  de  fa  patrie.  En  fanté , elle 
lui  doit  le  logement,  le  vêtement,  la  Nourriture , le 
degré  de  considération  qui  appartient  à l’homme  libre 
lorfqu’iî.  renonce  à une  partie  de  fa  liberté  pour  affurer 
celle  de  fes  concitoyens.  En  maladie,  plus  ilolé  encore, 
le  foldat  a un  droit  inconteftable  à tous  les  fecours 
phyfiques  néceffaires  à fa  guérifon.  L’état  lui  doit  l’équi- 
yalent  ou  la  compenfation  des  foins  dont  il  -eft  privé; 
il  lui  doit,  de  plus, la  confolation morale  qu’il  retireroit 
de  fes  proches. 

De  toutes  les  dettes  d’une  nation,  celle-ci  efl  la  plus 
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fa  créé  : comment  ne  pourvoiroit-elle  pas  avec  empref- 
fement  à tous  les  moyens  de  rétablir  des  forces  deflinées 
au  fervice  de  l’état  ? Comment  négligeroit-elle  d’affurer 
l’exiflence  à celui  dont  les  facrifices,  fans  ceffe  renaif- 
fans,  femblent  n’étre  qu’une  habitude  de  dévouement 
& une  préparation  au  facrifice  même  de  la  vie,  fi  l’intérêt 
de  la  patrie  le  commande  ? 

Mais  fi  les  foins  & les  fecours  ne  procurent  pas  tou- 
jours la  guérifon  qui  en  eft  l’objet,  ils  atteignent  un  but 
non  moins  important  ; ils  adouciiTent  les  peines  du 
malade  ; ils  charment  en  quelque  forte  les  inquiétudes 
irréparables  de  fon  état;  ils  lui  font  retrouver  des  amis 
& des  frères  dans  les  établiffemens  que  la  grande  famille 
a préparés  pour  fes  enfans. 

L’orgueil  & la  vanité  chercheront  peut-être  encore 
de  nouveaux  alimens  dans  quelques-unes  de  nos  infti- 
tutions  fociales  ; mais  ici  la  douleur  la  maladie  pro- 
noncent, au  nom  de  la  nature,  la  plus  parfaite  égalité 
dans  les  fecours  donnés  aux  malades. 

Sans  doute  il  ne  convient  d’employer  ces  fecours 
qu  avec  une  fage  économie,  c’eit  le  principe  confiant 
d’une  bonne  adminiflration  ; dans  l’objet  qui  nous 
occupe  , le  plus  grand  prix  de  l’économie  eft  fur- 
tout  de  devenir  la  fç>urce  de  la  libéralité  : c’efi  en  dé- 
truifant  cet  appareil  d’édifices  fomptueux  qui  renferment 
des  malades,  que  vous  trouverez  les  moyens  de  multi- 
plier les  foins  & même  les  douceurs  qui  ieur  font  vrai- 
ment néceffaires. 

Prefque  tous  les  préambules  des  nombreufes  ordon- 
nances fur  le  fervice  de  fanté  des  troupes  ont  exprimé 
cette  vérité , & quelques  articles  de  leur  difpofitif  fem- 
blent bavoir  confacrée  : il  n’en  eii  cependant  pas  qui 
aient  été  moins  refpetlés. 

C’efi  ainfi  que  i’infatiable  cupidité  des  fous-ordres  Sc 
la  coupable  infouciance  des  premiers  agens  de  l’auto- 
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rite,  en  oppofition  manifeiïc  avec  des  intentions  bien- 
faifantes , ont  concouru  a rendre  ce  fervice  | us  oné- 
reux â l’état  qu’avantageux  aux  malades. 

La  mobilité  des  agens  d un  pouvoir  abfolu,  une 
verfatilite  d opinions  ou  de  fyfteme,  un  defpotif- ne  moins 
connu,  mais  plus  terrible  que  le  defpotftme  miniftériel, 
celui  des  fous  ~ ordres,  ont  constamment  oppofé  des 
obftacles  a la  fagefïe  des  ordonnmçes  fur  le  iervice  des 
hôpitaux  militaires;  c'eft  ainfi  que  des  hommes  inté- 
relies,  fous  le  piciexte  d économiEr  les  revenus  de  l’état 
ont  fondé  leur  fortune  fur  fa  ruine;  c’eft  ainfi  que  ces 
hommes  pervers  ont  fait  fubftituer  lentrepxife à la  régie, 
la  régie  lentreprife,  ou  les  ont  fait  concourir...^..* 
cded  ainfi  que  les  arrangemens  généraux  ont  fuccédé  à 
des  marchés  partie  liers , qui  les  ont  remplacés  à leur 
tour.. ... . ; c’eft  ainfi  que  les  contrats  les  plus  authen- 
tiques étoient  reiî lies  d’autorité-,  & qu’au  moment  où 
tin  régime  déteixable  i ncé  ou  à un  moins  mauvais,  les 
anciens  agens  obtenoient  qes  indemnités  & les  nouveaux 
des  avances. 

En  vain  fa  loi  avoit  été  portée,  une  decifion  inter- 
prétative, une  lettre  rnimfténeile , un  ordre  arbitraire 
prononçoient  au  befoin  l’exception  néceftaire  à la  cir- 
conftance. 

Au  milieu  de  tous  ces  abus  communs,  l’œil  vigilant 
de  l’ad miniftra tion  attçindroit-il  efficacement  les  incon- 
veniens  qui  environnent  le  malheureux  foldat  dont  la 
vie  peut  être  menacée  tout  à -la  fois  par  l’impéritie 
de  celui  qui  preferir,  l’infidélité  de  celui  qui  exécute, 

1 avance  de  celui  qui  fournit,  la  négligence  de  celui 
qui  doit  des  foins,  la  dureté  & l’infouciance  de  celui 
qui  les  furveiile  ? 

Le  comité  ne  s’eft  pas  diffimulé  ies  difficultés  que 
preiente  un  problème  auffi  important;  mais  il  peut 
les  attaquer  avec  confiance , parce  que  le  corps  confia» 
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tuant  lui  a déjà  fourni  les  fondemens  de  l’édifice  que  la 
patrie  doit  contacter  à la  confervation  de  fes  défenfeurs. 

Pour  que  les  hôpitaux  militaires  remplifient  l’objet 
de  leur  inftîtution,  il  faut  que  leur  nombre  & leur  orga- 
nifation  puiffent  s’adapter  aux  vicifluudes  de  la  paix  oc 
aux  opérations  de  la  guerre;  il  faut  que  l’aâivité  du 
fervice  & Fexa&itude  de  la  comptabilité  y foient  fondées 
par-tout  fur  une  adminifiration  fi m pie,  mais  qui  puiffe 
être  facilement  furveillée  & qui  réponde  fans  confufion 
à un  centre  d’unité  ; il  faut  fur-tout  que  l’art  de  guérir 
y foit  exercé  par  des  personnes  expérimentées , qu’il  y 
foit  encouragé  Sc  perfectionné  par  des  inftmclions  régu- 
lières , ainfiC  que  par  des  leçons  de  pratique  ; enfin  il 
eft  néceffaire  qu’il  exifie,  dans  les  hôpitaux  militaires, 
une  correfpondance  de  lumières  qui  ne  peut  naître  & 
fe  développer  que  dans  les  lieux  où  tout  eft  difpofé 
pour  exciter  l’émulation.  . , . 

Ainfi , quoique  FétabliiTement  des  hôpitaux  régimen- 
taires préfente,  à plufieurs  égards,  de  bonnes  vues  & 
des  idées  utiles  dont  nous  avons  fait  mage,  nous  pen- 
fons  que  fous  le  triple  rapport  de  l’économie,  de  la 
fureté  du  fervice  & du  progrès  de  l’art  de  guérir,  le 
iyftême  des  hôpitaux  militaires  col  ledits  eft,  en  général, 
celui  qu’il  faut  adopter , en  y joignant  des  modifications 
propres  à corriger  les  abus  qui  y ont  régné  jufqu’à  ce  jour. 

D'après  ces  confidérarions,  nous  vous  propoions , i°.  de 
conferver  trente  grands  hôpitaux  militaires , dont  cinq  de 
la  première  clafife  ce  vingt-cinq  de  la  fécondé;  2°.  d’établir 
dans  les  hôpitaux  civils  & dans  des  hofpices  particuliers, 
des  afyles  également  convenables  dans  les  lieux  où  il  n’y 
aura  pas  de  grands  hôpitaux  militaires  ; j°#  de  fouitraire 
V.n  grand  nombre  de  foldats  aux  dangers  inévitables  des 
hôpitaux  * en  établiffant  dans  les  quartiers  des  infir- 
meries où  l’on  puiffe  traiter  les  maladies  légères. 

Les  cinq  hôpitaux  de  la  première  ciaffe  3 places  dans 


les  villes  où  fe  trouvent  des  garnifons  nombreufes,  feront 
en  tout  temps  des  dépôts  de  iecours  2c  de  lumières  par 
le  grand  nombre  de  fujets  qui  s’y  formeront  dans  toutes 
les  parties  du  fervice  des  hôpitaux  militaires,  & parti- 
culièrement par  les  écoles  qui  y feront  établies  pour 
inftriiire  un  grand  nombre  d’éleves  dans  la  theone  Sc 
dans  la  pratique  des  maladies  des  foldats.  D un  autre 
côté,  leur  pofition  fur  les  frontières  les  met  dans  le  «as 
d’être  de  la  plus  grande  utilité  en  temps  de  guerre, 
foit  pour  y établir  des  magafins,  foit  pour  y iervir  de 
centre  où  les  hôpitaux  de  première  ligne  viennent  s’é- 
vacuer. 

Les  hôpitaux  de  la  fécondé  clafîe,  au  nombre  de 
vingt-cinq,  concourront  au  meme  objet  que  les  pre- 
miers , avec  les  différences  qui  doivent  dériver  de  leur 
pofition  & de  leur  étendue.  11  n’y  fera  pas  établi  d’écoles, 
mais  les  médecins  & les  chirurgiens  fupérieurs  feront 
chargés  de  veiller  à i’inffruétion  & aux  progrès  de  tous 
les  officiers  de  fanté  qui  leur  font  fubordonnés. 

Dans  ces  vingt-cinq  hôpitaux  font  compris  ceux  de 
Barrèges  & de  Bourbonne,  qu’il  a paru  indrfpenfable 
de  conferver  à caufe  des  fecours  précieux  qu’ils  offrent 
aux  defenfeurs  de  la  patrie;  mais  en  confervant  ces  hôpi- 
taux , il  fera  néceffaire , pour  prévenir  les  abus  multi- 
pliés qui  s’y  font  introduits , de  fixer  par  des  réglemens 
pofitifs  les  circonilances  dans  lefquelles  les  malades  doi- 
vent y être  envoyés. 

Après  les  hôpitaux  de  la  fécondé  cîaffe,  nous  avons 
placé  les  hôpitaux  de  chanté  fous  le  titre  d’hôpitaux 
auxiliaires;  mais  il  fe  préfente  ici  une  objedion  impor- 
tante. Outre  les  difconvenances  qurexiffoient  fous  plu- 
fieurs  rapports  entre  le  genre  de  vie  du  pauvre  & celui 
du  foldat , par  conféquent,  entre  les  caufes  & la  nature 
de  leurs  maladies,  ainfi  qui  entre  les  moyens  de  les  traiter 
& de  les  guérir,  on  peut  demander  fi  Padmifîion  des 
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foldats  de  ligne,  dans  les  hôpitaux  civils,  n’efl  pas  uti« 
violation  du  droit  de  propriété.  Tout  le  monde  con- 
viendra que  dei  militaires  ifoles,  femeftriers  ou  voya- 
geurs peuvenr  , fans  inconvénient,  réclamer  un  afyle 
dans  les  hôpitaux  de  charité , mais  des  foldats  cafernés 
dans  une  ville  ne  peuvent  être  admis  dans  l’hôpital 
civil,  fans  qu’a  en  refaite  de  grands  mconvéniens  dont 
les  plus  fâcheux , fans  contredit , tombent  fur  le  ci- 
toyen malade  qui  voit  fon  lit  occupé  par  un  étranger. 

Faut-il  être  obligé  de  retracer  ici  cette  injufHce  atroce, 
en  vertu  de  laquelle,  abufant  indignement  du  nom  du 
roi  de  fous  le  prétexte  toujours  împofant  & toujours 
abfolu  do  fervice  du  roi , les  adm migrateurs  chaîi oient 
des  hôpitaux  civils  ou  entafioient  dans  des  falles  les  plus 
infaîubres  , les  pauvres  pour  lefquels  ces  maifons  avoient 
été  fondées,  pour  mettre  à leur  p’ace  des  foldats  fatigués? 
Combien  de  fois  n a-t-on  pas  vu  les  chefs  des  hôpitaux 
civils  attirer  les  foldats  dans  ces  maifons  de  charité,  en 
calculant,  au  mépris  des  loix  de  la  bienfaifance  h de 
l’humanité,  le  double  bénéfice  qui  pouvoir  réfulter  de 
la  journée  utile  du  foldat  fubilùuée  à la  journée  onéceufe 
du  pauvre? 

On  ne  peut  donc  propofer  d’admettre  des  foldats 
malades  que  dans  ceux  des  hôpitaux  civils  , qui , par 
leur  étendue  & leur  diilribution  , pourront  y recevoir 
de?  militaires,  fans  porter  aucun  préjudice  aux  pauvres. 
C’en  fous  ce  rapport  qu  ils  doivent  être  appelés  hôpitaux 
auxiliaires  : Fadmifljon  des  ioldats,  en  pareille  circonf- 
tance,  ne  pourra  qu  être  utile  aux,  hôpitaux  civils  par 
les  bénéfices  qu’ils  y apporteront. 

Comme  il  eit  important,  dan:  cette  réunion  des  mi- 
litaires avec  les  autres  citoyens  , d’adurer  également 
le  traitement  du  foldat,  & de  mettre  l’afyle  du  pauvre 
à l’abri  du  defpotifme,  qui  a trop  fouvent  dominé  dans 
les  hôpitaux  civils  ; nous  avons  cru  qu’il  falloir , d\m 


coté  , afiurer  aux  chirurgiens-majors  des  régimens,  des 
fondions  qu’ils  n’ont  prefque  point  encore  exercées  dans 
les  hôpitaux  civils  ; ôc  d’un  autre , qu’il  étoit  néceffaire 
de  donner  à l’adminiftration  de  ces  hôpitaux  une  forme 
différente  pour  ce  qui  effc  relatif  au  militaire. 

Dans  les  villes  où  les  hôpitaux  civils  ne  font  pas 
difpofés  de  manière  à y recevoir  les  foldats  fans  nuire 
aux  droits  des  citoyens , la  jufhce  & le  bien  du  fervice 
exigent  qu'on  y établiffe  , d’une  manière  fimple  , mais 
convenable,  des  maifons  de  fanté , ou  hofpices  parti- 
culiers dans  lefquels  les  malades  recevront  tous  les 
fecours  dont  ils  ont  befoin.  En  bornant  ainli  l’établiffe- 
ment  des  hôpitaux  particuliers  aux  circonflances  qui 
les  néceflitent,  on  réduira  à leur  jufte  valeur  les  avan- 
tages que  l’on  avoit  cru  trouver  en  17 SB  dans  l’éta- 
bliffement  des  hôpitaux  régimentaires. 

Enfin , pour  prévenir  les  abus  multipliés  & les  dan- 
gers qui  réfultent  fouvent  d’envoyer  dans  les  hôpitaux 
des  foldats  qui  n’ont  que  des  maladies  légères  ou  li- 
mulées , nous  avons  cru  qu’il  étoit  néceffaire  d’établir, 
dans  les  quartiers , des  infirmeries  ccmpofées  au  moins 
de  deux  falles  ou  chambres. 

Dans  ces  différens  afyles  les  foldats  malades  trouve- 
ront toutes  les  chofes  difpofées  pour  la  propreté  & la 
falubrité;  chacun  d’eux  fera  couché  , feul , dans  un  lit  , 
& il  aura  auprès  de  lui  l’abondance  des  foins  qui  peu- 
vent adoucir  fes  maux  & calmer  fes  inquiétudes. 

En  travaillant  à ramener  ainfi  le  fervice  des  hôpitaux 
militaires  à des  bafes  (impies  , & à les  faire  marcher 
toutes  dans  le  même  efprit  & fous  le  même  régime  , 
nous  avons  été  frappés  de  l’avantage  qui  réfulteroit  de 
la  réunion  des  hôpitaux  de  la  marine  avec  les  hôpi- 
taux militaires  , & voici  les  motifs  fur  lefquels  cette 
idée  nous  a paru  fondée. 

La  pofition  phyfique  5c  politique  de  la  France  étant 
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telle  que  nous  avons  rarement  à faire  ou  à foutenir 
une  guerre  de  terre  qui  ne  foit  accompagnée  d’une  guerre 
de  mer  , le  foidat  eft  deffiné  à être  embarqué  , & alors 
ce  n’eff  pas  comme  Ample  paffager.  Il  eft  prefque  tou- 
jours employé  à bord  à la  partie  des  manœuvres  qu’il  eft: 
en  état  d’exécuter. 

L’attention  avec  laquelle  on  a cherché  jufqu’ici  à 
éloigner  le  foidat  du  matelot , & à appeler , comme  on  le 
difoit  naguère,  les  intérêts  du  roi  de  mer  aux  intérêts  du 
roi  de  terre  , c’eft  - à - dire  les  intérêts  du  minière  de  la 
guerre  à ceux  du  miniftre  delà  marine,  doit  difparoître 
devant  l’intérêt  national  , dont  les  divers  moyens  n’a- 
giront plus  que  par  une  même  impulfion  , pour  con- 
courir au  même  but. 

Lors  de  la  dernière  guerre  d’Amérique  , époque  mar- 
quante d une  réunion  qui  n’avoit  pas  encore  eu  d exem- 
ple entre  une  flotte  françoife  & une  armée  de  terre  5 les 
hôpitaux  de  l’armée  eurent  toujours  un  nombre  plus 
confldérable  de  matelots  que  de  foldats,  & les  officiers 
de  la  marine  furent  traités  dans  les  mêmes  falles  & par 
les  mêmes  médecins  & chirurgiens  que  les  officiers  de 
l’armée. 

Ceux  qui  recherchent  les  caiifes  au-delà  de  celles  qui 
frappent  le  vulgaire  , crurent  dans  le  tems  que  cette 
communication  n’avoit  pas  peu  contribué  à la  récipro- 
cité de  lentimens  qui  firent  le  bonheur  & la  gloire 
des  deux  armées , & qui , fans  doute , ne  furent  pas  fans 
influence  fur  leurs  fuccès. 

L’économie  que  produifit  cette  réunion  moment-an- 
née aura  des  effets  plus  fenfibles  & plus  durables,  fl  l’on 
fait  difparoître  cette  féparaflon  inutile,  dangereufe  éc 
coûteufe  entre  les  erffans  de  la  même  famille , les 
ferviteurs  de  la  même  patrie. 

Un  des  inconvéniens  le  plus  frappant  du  régime 
contraire  3 c’eff  l’efpèce  de  preffe  volontaire  qui  s’exerça 
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au  moment  d’un  embarquement.  De  légères  recom- 
mandations, un  examen  plus  léger  encore,  débarraffent 
tout-à-coup  la  capitale  de  la  tourbe  de  jeunes  chirur- 
giens , fou  vent  fans  talens , 8c  toujours  fans  expérience... 
cc  c*efl  quelquefois  à l’un  de  ces  êtres  que  fe  trouvera 
exclusivement  confiée  , dans  le  courts  d’un  voyage  long 
& périlleux , la  fanté  dé  l’homme  qui  facrifie  tout  au 
fervice  de  fa  patrie. 

Le  comité  militaire  a penfé  qu’il  devoit  établir  le 
principe  de  l’avantage  qu’il  y auroit  à réunir  les  hôpi- 
taux de  le  marine  à ceux  de  l’armée  de  terre;  mais  la 
prudence  lui  a di&é  de  faire  précéder  l’exécution  de 
ce  plan  par  les  leçons  de  Fe^periençc.  Il  vous  propo- 
fera  d ordonner  un  efiai  fufRfant  pour  en  Cbnnoître  les 
avantages , & d’en  renvoyer  l’exécution  à la  prochaine 
légiflature. 

Une  des  cbofes  les  plus  efféntielles  dans  la  régéné- 
ration des  hôpitaux  militaires  , etc  d’établir  les  prin- 
cipes fur  lefquels  ils  doivent  être  régis.  Une  adminif- 
tration  unique,  qui  a été  ii  long-tems  la  feule  que  l’on 
connût  dans  tous  les  départemens , répugne  à la  jufHce 
& ci  la  raifon  ; des  achniniftrations  ifolées  & fans  fur- 
vcillance  ne  font  pas  moins  contraires  au  bon  ordre  & â 
l’économie  ; enfin,  en  fuppofant  les  différentes  sdminif- 
tr.itions  liées  à un  centre  commun  par  des- rapports  di- 
rects , St  en  donnant  aux  adminiftrateurs  des  lumières 
étendues  8c  les  intentions  les  plus  droites,  il  et!  utile 
que  les  mêmes  objets  foient  vus  & difcutés  par  des  per- 
fonnes  d’un  état  8c  d’un  caraôère  différent,  & il  eft  né- 
ceüaire  que  ceux  qui  font  chargés  de  l’exécution  foient 
fournis  à la  révifion  de  ceux  qui  n’ont  d’autres  fonc- 
tions que  de  pefer  & de  juger  les  objets  qui  font  fournis 
à leur  examen. 

En  cherchant  ainfi  à rendre  les  bafes  de  l’adminifixa- 
tion  des  hôpitaux  militaires  conformes  à l’efprit  de 
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conffitution,  nous  avons  penfé  qu’il  fallolt  y réunir  le 
concours  de  rautorité  militaire  & du  pouvoir  civil , de 
«manière  que  l’une  furveillant  immédiatement  les  de- 
tails du  fervice,  l’autre  puiffe  fans  cédé  vérifier  fi  l’exer- 
cice répond  aux  principes  „ & comparer  la  comptabilité 
aux  dépenfes  effeéfives. 

Nous  avons  admis  dans  chaque  hôpital  de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  ciaffe  une  adminiftration  di-. 
vifée  en  confeil  & en  direéfoîre  , & nous  avons  fait 
correfpondre  les  unes  & les  autres’  à une  adminiffration 
centrale. 

Les  ordonnances  qui  ont  précédé  celle  de  1788  n’a- 
voient  pas  affez  attribué  aux  commandans  des  corps , 
tandis  que  celles  de  1788  n’avoient  pas  mis  affez  de 
bornes  à leur  autorité  ; mais  ce  qui  avoit  été  oublié  dans 
toutes , c’étoit  d’y  faire  participer  les  officiers  de  fanté, 
de  concert  avec  des  hommes  ir.dependans  & revêtus  de 
la  confiance  publique.  D’après  ces  vues  nous  avons  cru 
devoir  organifer  l’adminiif  ration  de  la  manière  fulvante. 

Dans  chaque  hôpital  de  première  ciaffe  il  y aura  un 
confeil  & un  dire&oire  ; le  confeil  fera  compofé  d’un 
officier-général,  d’un  membre  du  dircèfoire  de  chaque 
corps  adminiftratif , du  maire  , d’uri"  commiffaire  des 
guerres , des  commandans  en  chef  des  différens  corps 
ou  régimens , même  des  différens  corps  en  garmfon 
dans  la  place. 

Le  dire&oire  de  chaque  hôpital  fera  compofé  des 
médecins  ou  chirurgiens  titulaires  , des  chirurgiens- 
majors  en  garnifon  dans  la  place  , d'un  commiffaire  des 
guerres  & du  dire&eur  de  l’hôpital. 

Les  fonctions  du  confeil  feront  d’examiner  & d’arrêter 
tous  les  états  de  dépenfes;  & celle  du  dfreâoire.,  de  pour- 
voir fous  l’autorité  du  confeil  à tout  ce  qui  a rapport 
aux  befoins  de  l’hôpital , à la  comptabilité  ainfi  qu’à 
ja  difcipline  & au  bon  ordre , dans  toutes  les  parties  du 
fervice. 
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Dans  les  villes  où  il  n’y  aura  point  d’hôpital  militaire* 
il  fera  établi , pour  entretenir  l’aétivité  du  fer  vice , &• 
pour  affurer  le  luccès  des  foins  à donner  aux  malades  * 
une  adminidration  particulière  compofée  de  deux  offi- 
ciers  du  corps  en  quartier  ou  en  garmfon  dans  la  ville  * 
du  maire,  d’un  commiffaire  des  guerres,  d’un  admi- 
nidrateur  de  l’hôpital  civil,  du  médecin  confultant  & 
du  chirurgien  du  régiment. 

Dans  les  lieux  où  il  n’y  auroit  qu’un  hofpice , on 
fubditueroit  à Fadminiftrateur  de  l’hôpital  un  officier 
municipal. 

Les  adminidrations  particulières  aind  établies , vien- 
dront correfpondre  aune  adminidration  centrale  qui  fera 
près  du  minidre  de  la  guerre , & qui  fera  divifee  en 
confeil  ôc  en  directoire. 

Le  confeil  central  fera  compoféff’un  officier-général, 
de  deux  citoyens  choids  par  le  roi , & d’un  comraïf- 
faire  des  guerres  qui  remplira  les  fondions  de  rappor- 
teur. 

Le  dîredeur  aura  pour  fondions  d’entretenir  une 
eorrefpondance  adive  & journalière  avec  les  adminif- 
trations  particulières  & avec  les  officiers  de  faute  de 
toutes  les  claffes  ; de  faire  au  confeil  central  des  rap- 
ports fur  tout  ce  qui  ed  relatif  aux  hôpitaux  militaires  , 
de  former  des  tableaux  fuivis  & réguliers  de  la  dtuation 
phydque,  mprbidque  & économique  des  hôpitaux  de 
différentes  claffes  , de  s’affurer  plus  particulièrement 
de  Pétat  du  fervice  dans  les  hôpitaux  & dans  les  infir- 
meries, par  des  infpedions  régulières , & de  mettre  en 
ufage  tous  les  moyens  d’encourager  & de  perfectionner 
l’art  de  guérir. 

Les  membres  du  diredoire  central  feront  de  deux 
fortes  ; les  uns  feront  des  officiers  de  faute  dedinés  à 
diriger  tout  ce  qui  ed  relatif  au  fervice  de  fanté , aind 
qu’à  1 entretien  & à l’amélioration  des  différentes  branches 
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de  l’art  de  guérir.  Ils  feront  au  nombre  de  cinq  , la- 
voir : deux  médecins , qui  fe  partageront  la  correfpon- 
dance  & les  rapports  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
médecine  ; un  chirurgien  & un  pharmacien  , qui  s’occu- 
peront particulièrement  des  objets  qui  font  relatifs  à 
leur  art;  &le  rédaâeur  du  journal-dé  médecine  militaire. 
Les  autres  membres,  faits  pour  diriger  & furveiller  par- 
ticulièrement la  comptabilité  , feront  un  régilleur  gé- 
néral , un  commiîTaire  des  guerres  & un  fecrétaire. 

D ans  toutes  ces  affembiées , les  délibérations  feront 
prifes  à la  majorité  des  voix 

Les  membres  du  confeil  & du  directoire  central  feront 


nommés  par  le  roi.  Les  officiers  d v faute  qui  feront 
partie  du  directoire  central , ne  pourront  être  choifis 
que  parmi  les  médecins,  chirurgiens,  & pharmaciens 
qui  auront  exercé  des  emplois  fupérieurs  dans  les  hôpi- 
taux militaires  ou  dans  les  armées. 

.A  près  avoir  recherché  quel  devroit  être  le  nombre 
& la  forme  des  hôpitaux  militaires  , & après  avoir 
trouvé  dans  les  principes  même  de  la  conflîtutiori  les 
élémens  de  leur  administration  générale  & particulière , 
nous  nous  fournies  occupés  de  tout  ce  qui  pouvoir  nous 
conduire  avec  le  plus  de  juftefTe  & de  préoifion  a la 
dépenfe  qu’ils  doivent  occafionner. 

La  dépenfe  nécefiaire  pour  l’entretien  des  hôpitaux 
militaires,  ne  doit  pas  être  confidérée  fous  un  afp  e ci 
purement  économique  , & il  eft  impoflible  de  l’évaluer 
affine  manière  fixe  & abfoiue,  comme  beaucoup  d’autres 
dépenfes  peuvent  l’être.  Pour  en  fentir  la  raiion  il  fuffit 
de  faire  les  réflexions  fuivantes. 

Si  le  père  d’une  famille  nombieufe,  le  chef  dffine 
manufacture , le  colon  à la  tête  d’un  étab-Ufîement  confi- 
dérab’e , fixait,  pour  le  traitement  des  maladies  de  tous 
les  individus  qui  font  à fa  charge,  une  fomme  relative 
à leur  nombre,  qu’il  sffiftreigr.it  a payer  chaque  année 
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le  prix  de  cet  abonnement  ou  de  cette  entreprife,  lors 
meme  qu’il  n’auroit  pas  un  feul  malade,  tandis  que , de 
l'autre  côté,  l’événement  d’une  épidémie,  qui  porteroit 
la  dépenfe  à un  taux  hors  de  toute  proportion  avec  ce 
qu’il  auroit  fixé  invariablement,  entrameroit , pour  une. 
autre  année,  l’impoflibilité  d’y  fubvenir,  cet  homme  ne 
feroit  ni  économe  ni  jufte. 

Le  gouvernement  aimera  mieux  Te  rapprocher  de  la 
fage  prévoyance  de  celui  qui,  calculant  les  défavantages 
de  recourir  à l'homme  de  l’art  pour  chaque  événement 
particulier,  allure  un  traitement  fixe  au  médecin  qui  a 
mérité  fa  confiance,  Sc  lie  àinfi  l’interet  de  celui-ci  à 
prévenir  le  nombre  des  malades,  plutôt  qu  à en  compter 
beaucoup.  Ce  prudent  économe  a chez  lui  en  réferve 
tous  les  moyens  que  l’habitude  a confacrés  & dont  l’ufage 
peut  devenir  néceffaire  ou  utile.  I es  années  favorables 
augmentent  fes  reffources  pour  les  années  defaüreufes  ; 
la  première  ne  l’expofe  à aucune  dçpenie  inutile,  les 
autres  fe  trouvent  préparées  à toutes  celles  que  folli- 
citent  l’occafion  S:  le  beloin.  Telle  eii  la  prudence 
que  l’art  doit  imiter. 

I)  eft  donc  efléntiel  de  divifer  les  dépenfes  du  fervice 
hofpitalier  en  deux  efpèces , les  unes  fixes,  les  autres 
variables.  Le  fonds  des  premières  doit  être  .détermine 
d’avance  ; c’eft  un  calcul  qui  porte  fur  une  quantité 
connue  : celle  des  frais  variables  doit  être  également 
afïurée , mais  leur  application  Scieur  répartition  locale 
& individuelle  étant  fubordonnée  aux  évén.emens , ce 
n’eiL  qu’après  chaque  année  qu’elle  peut  être  arrêtée 
& allouée  d’après  les  règles  qui  Tendront  à établir  la 
comptabilité. 

Au  nombre  des  dépenfes  fixes , nous  compterons 
Fc  ntre  p ri  fe  des  lits  & fournitures,  les  appointemens  des 
officiers  de  famé  des  hôpitaux  militaires  & des  régi- 
mens,  ceux  des  directeurs  & aumôniers,  & les  gages 
des  fer  va  ns. 
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Les  depenfes  variables  comprennent  les  confîruêhons 
ou  réparations  , tant  ordinaires  qu’extraordinaires , l’a- 
chat ou  d’entretien  des  uftenfiles,  le  feu  & la  lumière, 
les  remèdes,  les  boiffons  & les  alimens,  ‘la  fournie  réful- 
tante  du  prix  convenu  pour  chaque  journée  de  militaire 
dans  les  hôpitaux  civils , enfin  les  menus  frais  des  infir- 
meries de  régiment. 

Tous  ces  articles  peuvent  être  évalués  par  approxi- 
mation, afin  de  déterminer  la  fournie  qu’il  faudra  ré- 
ferver  au  tréfor  public  pour  cet  emploi.  Ce  n’ed  que 
dans  ce  fens  qu’on  pourrait  appeler  mafie  hofpitalière 
îa  fomme  de  1 5 livres  par  homme , décrétée  par  la 
légiflature. 

Ayant  de  fixer  à quelle  valeur  doivent  être  portées 
les  dépenfes  fixes,  il  efit  néceffaire  de  déterminer  l'aperçu 
le  plus  approximatif  & le  plus  vraifembiable  des  dépenfes 
qui  peuvent  varier,  puifque  c’efi:  leur  eftimacion  qui  doit 
fervir  de  bafe  a celles  qui  feront  toujours  néceffaires. 

La  proportion  fur  laquelle  on  a calculé  jufqu’ici  le 
nombre  de  malades  de  l’armée  étoit  d’un  vingtième  dans 
les  garnirons  , un  quinzième  dans  les  cantonnemens,  un 
dixième  a la  guerre  : mais  il  eil  ailé  de  prouver  que  cette 
évaluation  eil  devenue  beaucoup  trop  forte  d’après  les 
principes  de  la  conflitution. 

En  effet,  les  troupes  feront  déformais  moins  expofées 
aux  maladies  qu  elles  ne  l’étoient  autrefois  ; on  peut 
s’en  convaincre  en  jetant  les  yeux  fur  Forganiifation  de 
1 armée  : on  ne  s’engagera  plus  avant  dix  - huit  ans 
accomplis.  Le  foldat  fera  logé  d’une  manière  plus  fa- 
lubre  ; il  fera  mieux  vêtu  & mieux  nourri,  parce  qu’il 
fera  mieux  payé.  Traité  par  fes  fupérieurs  avec  les 
égards  dus  a un  homme  libre,  fufceptible  de  parvenir 
a tout,  l’émulation  le  rendra  plus  circonfpeêl;  elle  pré- 
viendra le  libertinage,  qui,  en  le  détournant  du  travail, 
s oppoferoit  à fon  avancement,  qui  va  Jeyenir  îa  ré- 
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compenfe  , toujours  fûre  , de  la  bonne  conduite  & des 
talens. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  le  fervice  exigeoit,  fous 
l’ancien  régime,  que  le  foldat  montât  la  garde  de  cinq 
jours  l’un,  & qu’il  n’eût  au  plus  que  quatre  fur  cinq 
nuits.  Aujourd’hui  que  la  police  intérieure  des  villes  eft 
faite  par  la  garde  nationale,  le  fervice  des  troupes  de 
ligne  fera  diminué,  Ôc  de  plus  d’un  jour  fur  huit. 

" C’eft  ainfi  qu’c-n  réglant  toutes  fes  opérations  fur  les 
grands  principes  de  la  juftice,  de  1 humanité  & de  1 e- 
galité  , l’Affemblée  nationale  doit  s’apercevoir  avec 
fatisfa&ion  que  toutes  les  conféquences  qu’elle  en  a tirées 
concourent  au  même  but  par  des  rapports  qu’on  n auroit 
pas  même  foupçonnés.  Tel  eft  le  privilège  exclufif  de 
la  juftice  que  dans  le  plan  tracé  par  elle,  rien  de  con- 
tradictoire dans  les  détails  même  n’apporte  des  obftacles 
à l’exécution  de  l’enfemble,  & que  toutes  les  parties  le 
prêtent  un  fecours  mutuel  pour  en  afturer  la  folidits. 

Le  concours  de  toutes  les  caufés  dont  on  a fait 
mention,  diminuera  tellement  le  ; caufes  générales  6c 
fpéciales  des  maladies  , qu’on  ne  craint  pas  d’être 
démenti  par  l’événement  en  affûtant  que  fur  cent 
cinquante  mille  hommes  au  complet , il  n’y  aura  pas 
plus  de  ftx  mille  malades  par  jour,  fur-tout  en' n’y 
comprenant  plus  les  (impies  indifpofttions  qui  pourront 
être  traitées  prefque  fans  fraix  , ni  les  incurables  ou 
réputés  tels,  à qui  le  féjour  des  hôpitaux  n’eft  pas 
moins  funefte  que  les  remèdes  qu’ils  y prennent  fans 
fuccès  font  onéreux  à Tétât;  mais  ce  qui  les  concerne 
doit  être  l’objet  d’un  rapport  particulier:  d’ailleurs  cette 
préfomption  ne  change  abfolument  rien  au  réfuitat 
qu’on  vous  propofe.  Les  dépenfes  qui  font  liées  à des 
caufes- éventuelles  ne  font  pas  au  pouvoir  des  hommes. 
On  n entrera  plus  fans  néceflité  à l’hôpital;  on  ny  ref- 
iera plus  au-delà  du  befein  ; l’état*  ne  payera  plus  une 
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ie.uie  journée  mal-à-propos,  & Tétât  doit  acquitter  là 
journée  de  toutes  les  autres. 

Pour  évaluer  la  journée  commune  , il  faut  d’abord 
faire  abtëra&ion  de  la  dépenfe  des  bâtimens , des  lits  , 
des  appointemens  des  officiers  de  fanté  & fer  vans,  & 
en  fui  te  rechercher  quelles  font  les  choies  évidemment 
le  plus  communément  néceflaircs. 

En  portant  une  livre  de  viande  à.  5 f. 

Une  livre  & d emic  de  pain  à j 

Une  chopine  de  vin  à 2, 

Bois,  lumière  & blanchiffage  à . , 2 

Les  remèdes  à i . 2 

Un  a un  total  de 14  L 

La  prétention  de  quelques  régimens  efb  de  ne  porter 
leurs  journées  qu’à  12  lois;  mais  les  régimens  peuvent- 
ils  fe  procurer  les  objets  à meilleur  marché  que  ceux  qui 
habitent  continuellement  les  mêmes  lieux  ? 

Pour  fixer  la  journée  à 14  fols , il  faut  même  compter 
fur  la  cpmpenfation  qui  doit  résulter  de  la  réunion  d’un 
certain  nombre  de  malades.  Celui  à qui  il  faut  plus  de 
remèdes  a bèfôin  de  moins  d’ahmens;  celui  à qui  l’ufage 
de  la  viande  efi  interdit  peut  être  nourri  avec  des  végé- 
taux, qui,  dans  un  grand  étabiifFernent^  11e  coûtent 
pas  davantage. 

Dans  les  hôpitaux  de  charité,  il  faut  ajouter  à ces 
14  fols  un  fupplément  de  2 fols  environ  pour  le  lit, 
}e  dépériflement  du  linge  & des  fournitures,  & pour 
Ls  foins  des  employés  de  toutes  les  claffes;  ce  qui 
femblerôit  porter  dans  ces  établifiemens  le  prix  de  la 
journée  a 1 7 fols  : cependant , compenlation  faite  du 
prix  des  denrees  au  nord  & au  midi,  plusieurs  hôpitaux 
étant  dans  le  cas  de  fe  charger  de  ces  journées  à 14  fols, 
tandis  que  dans  d’autres  il  feroit  difficile  de  les  obtenir 
à rtfoifts  de  18  fols,  le  véritable  prix  commun  de  la 

journée 
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journée  d’un  foldat,  dans  les  hôpitaux  civils,, doit  être 
évalué  à 1 6 fols  tout  compris. 

A l’hôpital  militaire , le  prix  total  de  la  journée  doit 
aller  à fois  7 deniers,  favoir;  14  fols  pour  les  objets 
de  confommation  journalière  tenant  direétem'ent  à la 
perfonne  du  malade,  & à 1 livre  1 fol  7 deniers  en 
faifant  refluer  fur  la  journée  toutes  les  dépenfes  quel- 
conques dont  les  hôpitaux  militaires  font  fufceptibles. 
Il  réfulte  donc  , pour  les  quatre  mille  journées  de 
malades  dans  les  hôpitaux  militaires,  une  dépenfe  de 
1,566,400  livres,  & pour  les  deux  mille  journées, 
dans  les  hôpitaux  civils,  une  depenfe  de  584,000  iiv. 

Ces  differens  objets  font  préfentés  dans  l’état  annexé 
au  projet  de  décret. 

La  manière  dont  nous  venons  de  prefenter  la  dépenfe 
en  la  divifant  en  deux  parties,  l’une  relative  à la  con- 
fommation direüe  des  malades,  & l’autre  aux  fourni- 
tures mobilières,  fait  voir  que  nous  faifons  une- grande 
différence  entre  l’une  & l’autre.  En  effet,  les  alimens 
& les  remèdes  doivent  être  fournis  & adminjftrés  par 
des  perfonnes  qui  ne  puiffent  avoir  aucun  intérêt , même 
indirecl,  à ce  qu’il  y ait  la  moindre  altération  dans  leur 
qualité  ou  dans  leur  quantité;  les  fournitures  mobilières, 
au  contraire,  peuvent  gagner  beaucoup  à être  mifes  fous 
la  garde  & la  vigilance  des  perfonnes  qui  les  ont  ven- 
dues , & qui  font  chargées  de  leur  entretien.  En  fait 
d’alifnens  & d’objets  de  confommation  , il  feroit  à 
craindre  que  la,  cupidité  ne  fit  préférer  à l’entrepreneur 
des  qualités  inférieures  ; eu  fait  de  fourniture,  au  con- 
traire , le  bénéfice  n’étant  fondé  que  fur  la  bonne  qua- 
lité & la  çonfervation , il  choiiira  Tune,  &fon  propre 
intérêt  le  tiendra  éveillé  fur  l’autre. 

Dans  cette  feule  diftînâion,  le  comité  a cru*  trouver 
la  folution  du  problème  de  la  régie  6c  de  l’entreprife 
fur  lequel  on  a écrit  des  volumes,  & il  conclut  qu’il 
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y aurolt  une  immoralité  marquée  à faire  porter  l’entre- 
prife  fur  les  aiimens  & fur  les  remèdes,  tandis  qu9il  y 
auroit  un  avantage  évident  à l’admettre  pour  toutes  les 
fournitures  proprement  dires. 

Pour  arrêter  toutes  les  bafes  de  la  réforme  des  hôpi- 
taux militaires,  il  ne  relie  plus  à votre  comité  qu’à  con- 
fidérer  les  différentes  claffes  d’employés  fur  lefquels 
repofe  le  fervice  de  ces  établiffemens  importans,  en 
vous  préfentant  fes  vues  fur  leur  nombre , leur  nomi- 
nation , leur  avancement , & fur  la  manière  dont  les 
uns  & les  autres  doivent  concourir  au  foulagement  & 
a la  confolation  des  malades. 

En  général  , le  nombre  des  employés  de  roules  les 
claffes  étoit  beaucoup  trop  confidérable  ; ce  qui , en 
augmentant  la  dépenfe  , rendoit  le  fervice  plus  com- 
pliqué, plus  difficile,  & détruifoit  fur-tout  cet  efprit 
d’ordre  & d'émulation  qui  ne  peut  s’établir  qu’entre 
un  petit  nombre  de  perfonnes  intelligentes,  placées 
chacunes  à leur  poffe  , & qui  fentent  réciproquement 
le  befoin  de  s’entendre  & de  fe  prêter  des  fecours. 

Rien  de  plus  vicieux  dans  l’ancien  régime  que  la 
manière  dont  fe  faifoit  le  choix  des  employés.  Dans  le 
plan  que  nous  préfentons  , les  nominations  fe  feront 
fuivant  des  loix  conformes  à la  raifon  & à l’équité. 
L’Âffômblée  nationale  n’a  reconnu  que  deux  manières 
de  parvenir  aux  places  , le  choix  populaire  pour  les 
places  admimftratives  ou  pour  la  repréfentation  natio- 
nale , le  concours  des  talens  ou  le  mérite  des  fervices 
& de  l’expérience  pour  la  flotte  8c  pour  l’armée. 

C’eft  d’après  ces  principes  que  nous  nous  fommes 
dirigés  pour  fixer  le  mode  de  préfentation  & de  nomi- 
nation aux  différentes  places  des  hôpitaux  militaires. 

Nous  avons  d’abord  diffingué  les  employés  des  hô- 
pitaux militaires  en  deux  claffes,  dont  î’une  comprend 
tous  ceux  qui  font  étrangers  à l’art  de  guérir , & dont 
l’autre  réunit  tous  les  officiers  de  fanté. 
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Il  y aura  dans  chaque  hôpital  de  la  première  claffe 
& de  la  fécondé  date  , un  aumônier  & un  auditeur. 
Les  directeurs  des  hôpitaux  de  la  première  claffe  ne 
pourront  être  pris  que  dans  le  nombre  des  directeurs 
des  hôpitaux  de  la  fécondé  cl  a (Te.  Pour,  ia  nomination 
des  uns  Sc  des  autres , l'administration  particulière  pré- 
fentera  trois  fujets  à l’adminiitration  centrale,  qui  en 
choifira  un. 

Le  diredeur  régi  fit  ur  de  Fhôpital  fera  tenu  de  diri- 
ger l’ordre  intérieur  du  fervice  , conformément  aux. 
ordonnances  de  ianté  «5c  aux  ro^demens  qui  feront  faits 
par  le  directoire  central.  Ce  direôeur  aura  fous  les  ordres 
des  commis  & des  infirmiers  dans'  le  rapport  fuivant, 
favoir  : de  deux  commis  & de  huit  infirmiers  dans  Ls 
hôpitaux  de  ia  première  claffe  ; d’un  commis  & de 
quatre  infirmiers  dans  les  hôpitaux  de  la  fécondé  clafie. 
Les  commis  fuperieurs  ou  premiers  commis  ne  pourrront 
être  pris  que  dans  les  commis  fubalternes  , 8c  les  in- 
firmiers, en  chef,  feront  toujours  choifis  parmi  les  infir- 
miers ordinaires.  t 

Dans  chacun  des  hôpitaux  de  la  première  St  de  la 
fécondé  clafie , il  y aura  un  médecin  en  chef  ; un  fé- 
cond médecin  8c  deux  furnuméraires  ; un  chirurgien 
en  chef,  avec  lequel  les  chirurgiens-majors  en  activité 
partageront  le  fervice  comme  il  fera  fpécifié  par  le  ré- 
glement ; un  démonfirateur  d’anatomie  ; quatre  élèves 
en  chirurgie  appointés;  deux  furnuméraires  en  titre; 
quatre  afpirans  8c  un  nombre  indéterminé  d’admis,  il 
y aura  de  plus  un  pharmacien  en  chef  ; deux  élèves 
appointés  ; deux  furnuméraires  8c  un  nombre  indéter- 
miné d’admis. 

Il  y aura  dans  chacun  des  vingt-cinq  hôpitaux  mili- 
taires de  la  fécondé  claffe  , un  médecin  titulaire , un 
furnuméraire  en  titre  8c  deux  afpirans  ; la  chirurgie  y 
fera  exercée  par  les  chirurgiens-majors  des  régimens  ; 
ces  mêmes  officiers  de  fanté  feront  chargés  dans  le* 
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hôpitaux  auxiliaires  du  traitement  de  toutes  les  maladies* 
avec  le  médecin  de  l’hôpital  qui  leur  fqra  adjoint  fous 
le  titre  de  médecin  confultant. 

Lorfqu  il  vaquera  dans  un  hôpital  des  places  de  pre- 
mier on  de  fécond  médecin , de  chirurgien  ou  de  phar- 
macien titulaire  , & dans  les  regimens  des  places  de 
chirurgiens-majors*  l’adminiSration particulière  eh  aver- 
tira le  dirëêtoire  central  * & celui-ci  toutes  les  admi- 
nilrations  particulières  j chacune  d’elles  dans  un  delai 
fixé  propofera  un  fujet  à Fad'miniftration  centrale , qui 
réduira  la  lifte  des  candidats  au  nombre  de  cinq , parmi 
lefquels  Fadminiftration  locale  en  choiftra  un  à la  majo- 
rité des  fuffrages. 

Les  médecins  en  chef  des  grands  hôpitaux  ne  pour- 
ront être  pris  que  parmi  les  médecins  en  fécond  de 
ces  hôpitaux , ou  parmi  les  médecins  des  hôpitaux  de 
la  fécondé  claffe  ; les  médecins  en  iecond  des  grands 
hôpitaux-de  1a.  fécondé  claffe  9 feront  pris  parmi  les  mé- 
decins fur  numéraires  en  titre  ; les  chirurgiens  - majors 
parmi  les  chirurgiens  démoniftrateurs  ou  aide  - majors 
des  hôpitaux , & les  pharmaciens  en  chef  parmi  les  aides 
en  pharmacie. 

Pour  la  nomination  des  médecins  furnuméraires  en 
titre , des  chirurgiens  aides-majors  des  hôpitaux  & des 
aides  en  pharmacie , il  faudra  joindre  à la  forme  de 
l’éleftion  que  nous  venons  d’indiquer,  la  voie  du  con- 
cours qui  fera  établie  entre  les  cinq  fu jets  choifis  par 
les  adminiftrations  particulières  & Fadminiftration  cen- 
trale. 

Ce  concours  fera  de  deux  efpèces;  l’un  dans  lequel 
on  n’admettra  que  les  officiers  de  faute  des  hôpitaux 
militaires  de  la  claffe  dont  il  eft  queftion  ; & l’autre 
où  pourra  être  admife  toute  perfonne  ayant  étudié  Fart 
de  guérir  , en  forte  que  fur  deux  places  vaquantes,  l’une 
appartiendra  nécessairement  à un  élève  des  hôpitaux 
militaires  , & l’autre  à celui  des  candidats  militaires 
ou  étrangers  qui  aura  réuni  le  plus  de  fuffrages» 
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Les  places  de  démonfcrateurs  d’anatomie  feront  tou- 
jours ouvertes  au  concours  qui  fera  annonce,  un  mois 
d’avance  ; tous  les  officiers  de  fanté  des  hôpitaux  mi- 
litaires & autres  pourront  s’y  préfenter.  . 

Dans  tous  ces  concours  les  juges  feront  les  officiers 
de  fanté  en  titre  de  l’hôpital  où  h place  eft  vacante , 
auxquels  on  adjoindra  un  tiers  de  juges  étrangers,  dont 
moitié  fera  pris  parmi  des  médecins  & chirurgiens  en 
titre , & moitié  parmi  les  médecins  furnuméraires  & les 
élèves  appointés. 

Lors  de  la  vacance  des  places  de  médecins  furnu- 
méraires afpirans*,  &.  d éleves  en  chirurgie,  en  phar- 
macie appointés,  les-  médecins  furnuméraires  afpirans  , 
êcles  élèves  furnuméraires  en  chirurgie  ou  en  pharmacie, 
feront  examinés  publiquement  par  le  directoire  d admi- 
niftration  9 comme  il  fera  fiatué  par  le  réglement , & 
ils  ne  pourront  être  admis  qu’à  la  pluralité  des  fuf- 

frages.  _ . 

Enfin  on  ne  laiffera  plus  vieillir  dans  les  hôpitaux 
des  fujets  médiocres  ou  incapables , qui  ofent  porter 
le  nom  d’élèves  dans  un  âge  quelquefois  voifin  de  la 
caducité , & il  iuffira  de  ffatuer  que  tout  élève  qui  fera 
relié  lix  ans  fans  parvenir  à un  grade  plus  elevé  , fortira 
de  l’hôpital. 

Toutes  les  ordonnances  s’accordent  fur  les  differens 
articles  de  détail  qui  fixent  la  police  & la  falubrité  des 
hôpitaux  , mais  aucune  n’a  accordé  aux  officiers  de 
fanté  l'autorité  & la  prépondérance  dont  il  efi:  néceffaire 
qu’ils  jûuiffent  pour  le  bien  du  fervice. 

Leur  admiffion  dans  le  directoire  d adminiflration  a 
pour  objet  d’affurer  la  plénitude  de  leurs  droits.  Les 
officiers  " de  fanté  auront  l’infpeftion  particulière  des 
alimens,  des  remèdes,  & de  tout  ce  qui  a un  rapport 
direCt  avec  le  malade.  Qui  pourroit  en  effet  apporter 
dans  cet  examen  plus  d attëntion  6c  g interet  que  des 
hommes  que  tant  de  motifs  excitent  à veiller  à tout  ce 
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qui  peut  favorifer  & accélérer  li  guéri  fon  des  malades? 

Ndais  pou,  que  les  oiiiciers  oe  fante  des  Hôpitaux  tni* 
litaires  puiffent  être  utiles  , il  faut  qu’ils  foient  unis  les 
uns  aux  autres  pal'  les  liens  g une  hiénrchie  graduée 
iuivant  les  talens , Sc  que  leur  zele  foit  entretenu  par 
lefpoir.de  l’avancement  & la  certitude  des  retraites. 

Si  la  néceffite  décidé  qu'il  faut  réunir  la  médecine 
â îa  chirurgie  dans  les  campagnes  & dans  d’autres  cir- 
confiances  , ou  Ton  ne  peut  pas  compter  fur  la  pléni- 
tude des  fecours  qu’offrent  dans  les  grandes  villes  des 
médecins  habiles  6c  des  chirurgiens  diftmgués , elle  a 
prononcé  il  y a long  - tems  fur  l’avantage  qui  réfulte 
pour  les  hôpitaux  mil  ta  ires  , de  divifer  l’art  de  guérir 
oans  les  trois  branches , & de  fubordonner  ces  dihérens 
officiers  de  fanté  comme  il  vient  d’être  établi  plus  haut. 
Mais  en  confervant  dans  les  hôpitaux  militaires  de  la 
première 6c  de  la  fécondé  clafle  cette  hiérarchie  anoenne^ 
nous  avons  cru  qu’il  étoit  convenable  , dans  les  hôpi- 
taux auxiliaires  6c  dans  les  hofpices  qui  en  tiendront 
lieu,  d’amplifier  les  pouvoirs  des  chirurgiens-majors,  en 
leur  confiant  , conjointement  avec  des  médecins  con- 
fiai tan  s , la  direchon  & le  traitement  des  maladies  inter- 
nes, ainfi  que  celle  des  maladies  nommées  chirurgicales. 
C’efi  ainfi  que  nous  rappelons  à une  activité  confiante 
6c  à des  fondions  infiniment  utiles  des  hommes  qui  , 
jufqu’en  lydq,  n’avolent  pour  ainfi  dire  aucun  fervice 
a rendre  aux  malades  pour  lefquels  leurs  places  avoient 
été  créées.  Plufieurs  de  ces  officiers  de  fanté  , on  ne 
peut  fë  le  diffimuler , ne  feront  pas  capables  de  s’ac- 
quitter convenablement  de  ce  double  emploi  ; mais  en 
féparant  les  fujets  trop  foibles  pour  porter  ce  fardeau, 
de  ceux  qui  font  faits  pour  le  foutenir  fans  peine , on 
aura  un  motif  de  plus  pour  donner  au  corps  des  chi- 
rurgiens majors  une  nouvelle  valeur. 

Ainfi,  dans  toutes  les  parties  du  fervice  de  fanté  des 
hôpitaux  militaires  & désarmées,  l’avancement  ne  fera 
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plus  le  prix  de  la  faveur  & de  l’intrigue  ; l’émulation 
régnera  dans  tous  les  grades , & les  choix  feront  dé- 
tetminés  par  le  fuffrage  , obtenu  au  concours  6c  décerné 
par  l’opinion  publique. 

Comme  rien  n’eft  plus  propre  à exciter  l’émuladon 
que  la  correfpondance , & comme  le  meilleur  aiguillon  de 
la  correfpondance  , en  fait  de  fcience , élit  l’efpoir  de 
la  publicité  ; nous  avons  crû  qu’il  étoit  néceffaire  de 
donner  fuite  au  journal  de  médecine  militaire , 6c  de 
le  continuer  provifoirernent  fous  la  même  forme  qu’il 
a eue  ci-devant. 

Nous  n’avons  point  adopté  pour  retraite  d’autre  mode 
que  celui  que  vous  avez  arrêté  pour  toutes  les  claffes  de 
citoyens,  6c  pour  tous  les  grades  militaires.  Nous  pen- 
fons  cependant  que  le  fervice  pénible  & dangereux  des 
infirmiers,  demande  que  trois  années  leur  foieat  comptées 
pour  quatre. 

Si  l’Affemblée  nationale  approuvoit  ces  vues  qui  ont 
paru  les  plus  utiles  à fon  comité  pour  la  régénération 
des  hôpitaux  militaires , il  faudroit  qu’immédiatement 
après  la  fandion  des  décrets  qu’elle  portera  à ce  fujet, 
il  fût  pourvu  à Fétabliffement  du  confeil  6c  du  direc- 
toire central,  qui  s’occuperoient  auflitôt,  fous  la  direâion 
du  minière  de  la  guerre , de  mettre  à exécution  les 
nouvelles  îoix  fur  les  hôpitaux  militaires. 

Tel  eft  le  projet  que  nous  foumettons  à PAflemblée 
nationale;  il  efl  aifé  de  voir  dans  fon  enfemble  , comme 
dans  tous  fes  détails,  que  nous  avons  eu  pour  unique 
objet  la  confolation , le  fouïagement  6c  la  guérifon  du 
foldat  malade. 

Par  le  nombre  & la  divifion  que  nous  avons  établis 
dans  les  hôpitaux,  nous  avons  alluré  le  fervice,  foie 
en  tems  de  > paix  foit  en  terris  de  guerre  ; & fans  dé- 
truire l’ordre  hiérarchique  qui  regnoit  dans  les  hôpitaux 
militaires  , nous  avons  rendu  les  chirurgiens  - majors 
infiniment  plus  utiles,  8c  par  conféquent  beaucoup  plus 
dignes  d’être  honorés  6c  confidérés. 
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En  combinant  tous  les  moyens  les  plus  propres  a amé- 
liorer le  fervice  intérieur , fur-tout  en  ne  donnant  les 
places  qu’au  mérite  & aux  fervices , nous  avons  fubftitué 
des  règles  d'équité  & des  principes  d'émulation  qui  doi- 
vent  faire  difparoître  pour  toujours  les  lourdes  menées  • 
de  l’ignorance  & de  l’intrigue. 

Par  l’étabüflement  des  adminiftrations  particulières  9 
nous  avons  détruit  la  fource  de  ces  grâces  çlandeftines , 
de  ces  marchés  convertis  & de  toutes  les  manœuvres 
qui  faifoient  fortir  du  fein  des  afyles  de  la  maladie  & 
de  la  douleur  des  fortunes  iniques  & fcandaleufes. 

Les  dépenfes  font  fixées  à un  terme  également  éloigné 
du  luxe  , qui  eib  un  poîfon  deftruâeur , & d’une  parci- 
monie dangereufe;  & comme  elles  font  furveillées  par 
une  adminiftration  centrale  , elles  feront  toujours  fuf-, 
ceptib-es  d’étre  augmentées  ou  diminuées  fui  vaut  que 
le  befoin  du  fervice  l’exigera  ; d’un  autre  côté  f cette 
adminiftration  centrale  , en  comparant  entre  elles  les 
différentes  administrations , fera  en  état  de  mieux  ap- 
précier ce  que  chacune  d’elle  préfentera  d’avantageux 
ou  de  nuifible , & de  diriger  toutes  les  opérations  gé-  ' 
nérales  & particulières  fur  les  principes  d’unité  , d’é- 
galité & de  juftice  , qui  font  les  bafes  effentieiles  de 
toute  bonne  adminiftration. 

C’eft  ainfî  que  nous  avons  cherché  à apprécier  fur 
les  principes  de  la  constitution  toutes  les  parties  de  l’ad- 
xmniftration  & du  fervice  que  nous  propofons  d’établir 
pour  les  hôpitaux  militaires;  &les  Succès  de  ce  nouveau 
régime , nous  ofons  Peipérer , contribueront  à démon- 
trer que  h des  bafes  vicieufes  de  gouvernement  ont 
entraîné  avec  elles  tous  les  abus  d’adminiftration  en  ma- 
tière de  finance,  la  véritable  économie  s’allie  parfaite- 
ment avec  les  principes  de  la  faine  politique  & de  la 
bonne-foi. 

T PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


